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Si I'Imeor en France eſt plus fort 
qu'en Angleterre; avec quelques 
OBsERVATIONS fur les Avantages 
du Gouvernement Anglois. 


comme de la beauté, dont tout le monde 
parle avec des idees fort differentes et ſou- 
vent tres obſcures. La queſtion que 
je me propoſe d examiner eſt un ſujet fort or- 
dinaire de converſation, parmi nombre de gens 
qui n'ont pas les premieres notions de Vadmi- 
niſtration publique, et de la ſcience du gou- 

vernement. | 
Cependant il eſt impoſſible de raiſonner 
avec juſteſſe a moins d'etablir certains princi- 
pes, qui ſervent de fondement à la deciſion 
de toute queſtion un peu compliquee. Sans 
le ſecours de cette precaution, on ne parvient 
jamais à developper es idées, et toutes les diſ- 
putes ſe terminent infructueuſement. Je me 
rapelle d'avoir ſouvent entendu agiter des 
333 queſtions 


J. en eſt de certains objets de politique 
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queſtions ſur toutes ſortes de ſujets, avec au- 
tant de bruit et de vehemence dans le diſ- 
cours, que d' obſcuritè et d'ambiguite dans 
les raiſonnemens: la plupart des hommes ne 
parlent que pour le plaiſir de parler, les diſ- 
putes s engagent ſans plan, ſans connoiſſance 
de part et d' autre; les tetes s'echauffent a 
meſure que les idees s embrouillent, et com- 
munement on ſe quitte plus aigri mais non 
pas plus eclaire. 

Dans Vexamen de la queſtion préſente, il 
faut avoir egard aux deux points ſuivans : 

I. La connoiflance exacte du prix des 
fonds ſur leſquels les impots ſont aſſis. 

2. Les moyens de les percevoir. 

On ne peut acquerir la connoiſſance du 
prix des fonds, qu en comparant le revenu 


net de deux portions de terrain d egale ẽtendũe, 


et d'egale bonte quant au terroir. II n'y a 
peutetre aucun tat ou Teſtimation des terres 
ait EtE faite avec toute lexactitude que cette 
importante operation exige. La portion de ter- 
rain qui eſt compriſe en France ſous le nom 


d'arpent et en Angleterre ſous celui dacre, 


n'eſt pas d'une égale etendiie dans chaque 
province, dans . xn diſtrict: mais une 
conſideration de plus grande conſequence 
encore Ceſt celle de la qualite du ſol, dont 
les proprictes mettent une grande difference 
entre le produit des terres. On ſe plaint beau- 
coup en Angleterre de IVextreme inegalite de 
cette eſtimation, qui eſt au point que dans 
| quelques 
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quelques provinces les proprictaires payent fix 
fois autant que dans pluſieurs autres. 

Lees moyens de corriger ce defaut ſont plus 
faciles dans la ſpeculation, que dans la pra- 
tique: perſonne n ignore que pour former un 
cadaſtre exact, il faut premierement conve- 
nir d'une meſure commune pour la ſurface 
de chaque portion de terrain, portant la meme 
denomination et les claſſer enſuite en bonnes, 
moyennes, et mauvaiſes: peutetre pour ob- 
ſerver encore une égalitè plus parfaite, con- 
viendroit il de former plus de trois claſſes, 
qu'on fixeroit ſans beaucoup de peine, f1 cha- 
que proprietaire declaroit de bonne foy le re- 
venu net de ſon fonds, et fi les commiſſaires 
employes a cette beſogne ne ſe gouvernoient 
que ſur les principes de Vequite. Mais la 
grande difficulte de cette operation vient de - 
Limperfection du cœur humain ; Vinteret par- 
ticulier, toujours en oppoſition avec l'interèt 
general, a juſqu'ici prive les nations les plus 
Eclairees ſur leurs avantages, du fruit d une 
beſogne a laquelle les facultes intellectuelles 
de peu dhommes ſe refuſerojent, sil etoit 
poſſible d'en trouver leſquels uniquement oc- 
cupes de Vamour de la juſtice, et des ſenti- 
mens genereux d'un veritable patriotiſme, 
fuſſent ſourds aux inſinuations de Vavarice, 
et de cet attachement pour ſoi-mème, qui 
pouſſe chaque particulier à preferer un gain 
exorbitant aux devoirs indiſpenſables de le- 
quite, et à Ia gloire, et à la puiſſance de la 
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patrie. D'ailleurs pour parvenir à un arrange- 
ment ſi ſalutaire, il y auroit encore d'autres 
obſtacles à ſurmonter, qui tirent leur ſource 
de Tanciennetè de cette extreme inegalite. 
vis Petabliflement de la taxe des terres en 
Angleterre, il eſt aiſe a concevoir, qu'il doit 
cetre fait beaucoup de ventes et d'acquilitions, 
dans les quelles on a eu egard a la difference 
des impots affectes a chaque fonds; de ma- 
niere que ſi la taxe devenoit Egale, les der- 
niers acquereurs ou gagneroient ou perdroient 
trop, ſelon que leurs terres ſe ſeroient trouvees 
plus ou moins chargees. ndant ce mal 
ne ſeroĩt que momentane, tandis que le bene- 
fice * provenant d'une parfaite egalite ſeroit 
permanent, 
Ce vice neanmoins eſt l'effet de deux 
cauſes tres louables: Vune eſt, le zele que 
du tems de la revolution pluſieurs proprie- 
taires montrerent pour la gloire de la patrie, 
ct V'autre, a ce que je crois datte a peu pres 
du mème tems, ou il fut fait un acte de par- 
lement, en vertu duquel on accorda une re- 
compenſe ſur l exportation des grains. II y 
a apparence qu' avant ce reglement fi ſage et 
ſi utile, les terres voiſines des principales 


2 Pour faire adopter cette meſure il ſeroit peutetre 
neceſiaire de ſupprimer l'impot tel qu'il eft, et d'en 
mettre à ſa place un autre ſous un nom different. On 
peut citer à cette occaſion l' exemple des Romains qui 
ſous le nom d'empereur ſoufftirent la ſouverqne puiſ- 
ſance qu'ils deteſterent ſous celui de roi. | 
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villes du royaume etoient mieux cultivees, et par 
conſequent d'un rapport plus confiderable que 
les autres. Cela devoit etre ainſi puis qu'elles 
avoient un debit promt et facile de leurs pro- 
ductions. L'excellente loi dont je viens de 
parler, en accordant une gratification ſur la 
vente des grains a Vetranger, fournit à toutes 
les parties du royaume des debouches, et ani- 
ma tous les cultivateurs du meme eſprit d'in- 
duſtrie, et leur inſpira la mème application 
au travail, dont la recompenſe ne ſauroit plus 
leur èchapper. | 

Aujourdhui toutes choſes d'ailleurs egales, 
des terres a 300 miles de la capitale rappor- 
tent autant que celles qui en ſont les plus 
proches. Comme le revenu de ces fonds 
eloignes a preſque augmente du double, il eſt 
clair que I'impot qui n'a point change doit 
etre de pres de la moitie plus foible. 
| Mais ſuppoſons P6valuation des terres en 
France et en Angleterre comme faite ſur les 
principes de Vexacte juſtice, et voyons a com- 
bien monte Vimpot qu'on paye dans les deux 
royaumes a raiſon du revenu annuel. 

Sur de bonnes informations j ai lieu de 
croire que la taille, les 2 vingtiemes, les 2 
ſols pour livre, la capitation, qui compoſent 


1 2 a un exemple frappant dans les terres de 
milord Northumberland, fitutes au nord de IV'Angle- 
terre. Comme les baux n'en avoient pas &te renouvelles 
depuis plus de 60 ans il vient par leur renouvellement 
d'augmenter ſon revenu de plus d'un gros tiers. 


la 
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la partie de l impot reel en France enlevent au 
cultivateur, a Vartiſan juſqu'a 8 vingtiemes du 
revenu, et que le reſte de la nation qui eſt 
exemt de la taille ne contribue qu” a raiſon 
de 4a 5 vingtiemes de fon revenu, aux char- 
ges de I'ctat. En prenant pour la- totalite 
un nombre moyen entre 8 et 5 vingtiemes, 
nous trouverons que l' impot reel enleve aux 
Francois 74 de vingtiemes, ou a peu pres un 
tiers du revenu de ceux qui y contribuent. 

Conſidèrons maintenant I impot terri- 
torial des Anglois. Sur des notions aſſez 
fidelles, j'oſerai avancer que le total de la na- 
tion ne paye pas tout a fait 2 vingtiemes, 
lorſque la taxe eſt comme a preſent a 4 ſhe- 


lings ſur la livre Sterlin ; elle ſeroit tres forte 


fi elle etoit partout egale. Mais comme il 
y a des diſtricts ou les proprietaires ne payent 
que 8 deniers (qui font x d'un ſh.) cette taxe 
dans la totalite n'eſt pas au dela d'un 17* 


du produit ce qui donne la proportion de 1 


a 57. 

U ſuffiroit de ce court examen pour de- 
voiler Verreur de ceux qui ſoutiennent L opi- 
nion contraire: mais quelques conſiderations 
ſur le meme ſujet y repandront encore plus 
de jour. | 

Pour connoitre avec preciſion la valeur de 
tout impot reel, il ne ſuffit pas de determiner 
ſon rapport avec le revenu annuel ; il faut 
encore le comparer avec les facultes des pro- 


prictaires, et la valeur des terres: la conſide- 
ration 


* 
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ration des facultes des proprietaires eſt fans 
doute fort importante, et pour la rendre pal- 
pable, j imaginerai Vexemple ſuivant : deux 
proprictaires poſſederont des terres dont les 
produits ſeront entre eux, comme 10 à 100. 
L'impot dont ces fonds ſe trouvent charges, 
enlevera chaque annee la dixieme partie du 
revenu. De plus les proprietaires ſeront ex- 
actement de la meme.qualite, du meme etat 
quant au moral. Le cas ainſi poſe je dis 
que le premier ſentira davantage la charge de 
Timpot que le ſecond : or en France ou la 
diſtribution des richeſſes eſt extremement 
incgale, une taxe auſſi modique que celle 
des Anglois, paroitroit plus onereuſe a la plus 
grande partie de la nobleſſe qu'elle ne le pa- 
roit a celle de la Grande Bretagne * : mais 
sil eſt vrai que les facultes des proprietaires 
entrent pour beaucoup dans la determination 
de la charge des impots, il n'eſt pas moins 
certain que la difference du prix des terres y 
inflve auſſi conſidèrablement. 


© C'eſt par la meme raiſon qu'on parvient à ex- 
pliquer pourquoi dans quelques parties — Allemagne, 
et particulierement en Saxe, ou le corps de nobleſſe 
G'apelle ainſi tous proprietaires de fonds qui relevent 
immediatement de la ſupreme cour de juſtice) eſt fort 
conſiderable, et ou par conſequent les revenus des 
particuliers ſont minces, un leger impot tel que celui 
qu'il paye, lequel eſt tout au plus egal au 20 du 
revenu, y eſt cependant plus ſenti que la taxe ſur les 
terres en r dans les endroits ou elle eſt de 
4 1h, par L. St. c'eſt a dire a 4 20. | 
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Pour acquerir cette connoiffance il faut 
examiner le prix courant des emprunts, ou 
ce qui eſt la meme choſe, Vinteret de Var- 
gent. Cette attention eſt neceſſaire, parcequ” 
elle ſert a decouvrir la proportion de la maſſe 
d'argent — circule dans Fetat, vis a vis de 
celle de Fetat qu'on veut lui comparer *. 
En France Tinter&t de l'argent eſt com- 
munement entre 5 a 6 p. cent., en Angle- 
terre entre 3 à 4. II Senſuivroit de là que 
fi la difference qui regne dans ces deux roy- 
aumes relativement a la ſuretè des poſſeſſions, 
à la confiance qui Vaccompagne, et ſurtout | 
au credit des fonds publics, n'influoient point 
fur le taux de Tinteret, la maſſe d'eſpeces cir- 
culantes en Angleterre excederoit d'un tiers 
celle de France: cependant je ne mettrai cet 
exces qu' à un quart en dehors *, et exa- 
minerai comment il doit affecter la valeur 
des terres. D'abord je vois que le prix de 


toutes productions monte dans un rapport 


egal A cet exces, de forte que de deux arpens | 


4 Tl eſt ſi vrai que la difference dans le taux de l'in- 
teret inflie ſur la proſperite des etats, que celui ou il 
ſera le plus bas, ſe procurera avec la meme maſſe de 
valeurs numeraires, une plus grande quantite de va- 
leurs reelles. Or ce ne ſont que celles-ciqui conſtituent 
les veritables richeſſes d'une nation. 

Cette ſuppoſition n'eſt pas auſſi gratuite qu'elle en 
a Vair. Comme la population de Angleterre n'eſt | 
gueres au dels du tiers de celle de France, on .congoit } 
que la m&eme maſſe d' argent rendroit le peuple Anglois 
pres du triple plus riche. ä * 
Egaux 
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Egaux en bonté et en culture, la rente de 
Yun ſera à celle de l'autre comme 54 4. 

Mais pour faire l acquiſition de Vatpent, 
dont la rente excede d'un quart celle de 
l'autre il faudra par la meme raiſon qui 
produit cette difference, entre le reyenu des 
terres dans les deux royaumes, y employer 
une ſomme, comme 5 à 4, qui ſoit vis A vis 
de celle pour laquelle on pourroit acquerir 
la m&me rente en France, au moyen de 


quoi le prix d'un arpent en Angleterre, ſera 


aux prix d'un arpent en France, en raiſon 
inverſe des quarres de I'inteiet de Vargent F 
Nous avons vu que le taux de [interet, dif- 
fere comme 4 2 5, d'ou nous pouvous con- 
clurre, que le prix des terres doit etre dans 
la proportion de 16 A 257. Il eſt Evident 
de la, que quand VinterEt de argent eit plus 


Si, à bonte et culture Egales, le produit d'un 
arpent en France vaut 4 il vaudra 5 en Arigleterrs, 
tt cotame cette diffèrenet reſulte uniquement de eelle 
qui ſe trouve dans le taux de l'interet, il eſt tout ſimple 
2 egale portion de terrain vaille ſeulement 80 
ans le premier royaume, tandis que dans le ſecond 
fa valeur ſera de 125. 
£ Lexemple ſuivant rendra cette propoſition plus 
claire. Pietre veut acheter une terre de 10 arpens en 
France, dont le revenu eſt de 100. Paul a le meme 
deſſein pomtur une terre de 10 arpens en Angleterre; qui 
3 (puiſque toutes choſes Epales le revenu 
des tertes ett ſuppoſe d'un quart plus fort en Angle- 
terre attendu que Viriteret de Vargent y eſt d'un quiere 
plus foible) alors Pierre dobourſera 2000; et Paul 3125, 
leſquelles ſommes ſont entre elles comme 16 à 23. 


CG bas 
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bas dans un Etat que dans Vautre, ce qui eft 
preſque toujours marque certaine que les 
eſpeces y ſont abondantes en raiſon inverſe 
de la difference de Vinteret qu'elles portent, 
la valeur des terres en augmente infiniment *, 


Je crois donc pouvoir avancer comme une 


regle generale, que les prix des terres ſont 
toujours en raiſon inverſe des quarres de l' in- 
terèt de Vargent. Comme Vavantage eſt a 


cet égard du coté de VAngleterre, que de 


plus les fortunes y ſont moins inegales qu'en 
France, n'en pourroit on pas inferer que 
impot territorial, indépendamment de ce 
qu'il eſt par lui mEme de 5 6” moindre, 


y doit auſſi etre moins ſenti? - Je ne pre- 


tends pas dEterminer de combien une plus 
haute valeur des terres, et une plus grande 
Egalitè des fortunes; diminüe la charge des 
impots: je dirai ſeulement, que Vetat qui 
poſſede ces avantages, a de plus grandes 
reſſources et de plus grands moyens de pours» 
voir a ſes beſoins , 
| Pour 


Plus cette difference. eft ſenſible, plus celle dans 
la valeur des terres augmente, puiſque celle-ci eſt tou- 
ours en raiſon inverſe des quarres de Vinteret d'ar- 
gent. Si la proportion de celui-ci eſt comme 1 à 2 les 
prix des terres ſe trouveront dans les Etats comme 1 a 4. 
i Avant de quitter ce ſujet je rapporteral une remarque 
qui ſe trouve dans un ouvrage Anglois, intitule, The 
Britiſh Merchant, ou Vauteur dit que toute marchan- 
diſc ouvragee que Von paye un ſhelin en F _ 
Jevien 
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Pour achever cette comparaiſon, il me 
reſte encore A parler de la maniere de per- 
cevoir les impots dans les deux royaumes : 
ſans entrer dans des details fort Etendus ſur 
cette matiere, j'en apelle a Vexperience, et 
au tẽmoignage des deux nations, pour deci- 
der laquelle de la methode du gouverne- 
ment Anglois ou Francois mérite la prefe-' 
rence. Qui ignore que la maniere de lever 
les impots en France eſt preſque auſſi one- 
reuſe aux peuples que les impots mEmes ? 
Quel eſt le Frangois, un peu claire qui ne 
convienne de ce vice de leur adminiſtration 
publique, dont les influences malignes s' ten- 
dent principalement ſur le cultivateur, qui 
forme la branche la plus precieuſe de Vetat. 
Quels maux n'ont pas cauſe la taille arbi- 
traire, les aydes la gabelle, &c. dont le rap- 
port ſeroit beaucoup plus confiderable fi la 
maniere de les aſſcoir et de les lever etoit 


mieux entendiie* ?, | 


revient en Angleterre à 1 1h. 6d. C'eſt une nouvelle 
preuve de ma propoſition ſur la maniere dont Pargent 
affecte le prix des choſes. Comme il a un quart de 
moins de valeur en Angleterre, parceque ſa maſle eſt 
vis a vis de celle de la France comme 5 à 4, il eſt 
tout ſimple que la main d'oeuvre y ſoit d'un quart plus 


chere. Le marchand doit encore gagner, et en ſup- 


poſant qu'il ne ſe contentit-pas d'un moindre profit 
que le marchand Francois, il faut qu'il demande un 
quart de plus que ne feroit celui-ci pour une mar- 
chandiſe qui en France, lui auroit coute le meme prix. 
* Y/zez Recherches ſur les finances, &c, par Mr. 
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de Fourbgnnaye, 


moins aux places les plus diſtinguees, par- 
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Une regle generale en politique auſſi bien 
qu'en morale, c'eſt que les hommes ne 
reuſſiſſent qu' a ce qu ils croyent faire de 
plein gre-: c'eſt la yolonte qui annime nos 
actions, et en aſſure le ſucces. La fociete 
civile, ou les volontés des citoyens ſont 
toutes dirigees au mème but, eſt fans con- 
tredit la mieux compoſte. Heyreux les 
gouvernemens dont les principes font fondes 
fur le maintien de la liberté, des loix et de la 
furete des poſſeſſions. L'unique foin qui 
reſte 2 une nation dont les liens ſont fi bien 
formes, c'eſt de veiller fur fa conſtitution, 
d'ou decoulent, comme d'une ſource inta- 
riſſable, fa gloire, ſa puiſſance et ſes richeffes, 
Si quelquesfois il arrive, que fes interets 
ſoyent menages par des ſujets peu propres & 
un employ. fi important, leur mathabilete, 
ou leurs vices, font preſque toujours les cauſes 
de leur chute. I n'en eſt pas de mEme- 
dans les gouvernemens abſolus. La faveur 
et les. caprices du ſouverain 2 produiſent 
ſouvent de ces creatures appellees miniſtres, 
1 humbles et rampans devant leurs maitres, 
tont fiers, et altiers devant le reſte de la na- 
tion: et plut a Dieu que leur dèvation aux 
poſtes les plus Eminens ne dut jamais fon 
origine qu' a-la fantaiſie des Rois! Com- 
bien nen a-t-on pas vu, fans autre talent que 
celui d'une baſſe adulation, s elè ver nean- 


i cequ' ils 
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avec une rapidite, à la quelle la 
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cequ'ils-avoient ſcp gagner la bienveillance 
d'une maitreſſe toute puiſſan tee. 

Mais ſans m' arrèter davantage à decla- 
mer contre des abus, dont. Thiſtoire de 
chaque peuple ne fournit que trip d exem- 
ples; je mien vais confiderer encore plu- 
ſieurs avantages dont la nation Angloiſe eſt 
redevable à la bonte de fon gouvernement. 
Il en eſt des corps politiques oomme des 
corps phyſiques. La ſame et la vigueur 
accompagnent toujours un bon tempæra- 
ment, et la proſperit et la puiflance dun 
etat ſont auſſi des compagnes in ſeparables 
d'une bonne conſtitution. Le degré de 
gloire et de puiſſance auquel la nation An- 
gloiſe eſt parvenue, eſt: affurement plus le 
fruit de la bonte de ſon gouvernement que 
de Ihabilete de ſes miniſtres. Je conviens' 
qu'ils y ont beaucoup 'contribue, * mais je 
ſoutiens auſſi, que ces mEmes miniftres n au- 


rolent pas Etg” en place ſi le royanme S&oit: 


gouverne ſur des principes'differens; leſquels 
heureuſement pour lui ſont tels qu i eſt 
preſque neceſſaire, que les hommes Jes plus 
capables y occupent les employs les plus 
importans. Il eſt vrai qu'un état abſolu 
peut faire de grands progres vers la petfec- 
tion, quand le ciel le favoriſe afſez pour 


lui accorder un ſouverain comme Henri IV. 


et un miniſtre comme Sully: ſous de tels 
règnes les Etablifiemens ſalutaires ſe; forment 
marche 

lente 


bommes rares eſt ici VEſprit de la nation. 


les plus Eminens. | 


cependant pas exemte des imperfections at- 
tachces 2 tout ouvrage des hommes. 


cConſiſte principalement dans la juſteſſe du 


Cs: I. 
lente des operations publiques dans les Etats 
libres, ne ſauroit atteindre. Mais fi elle eſt 
moins rapide en revanche eſt elle auſſi plus 
conſtante. L'eſprit de patriotiſme de ces 


Son influence benigne ſe fait ſentir dans 
toutes les claſſes de citoyens, parceque toutes 
participent au bonheur qui en rcſulte, et 
chez elle c'eſt le voeu de Vetat, et non pas 
un hazard aveugle, qui diſpoſe des poſtes 


Mais quelque heureuſe que ſoit la conſti- | 
tution du gouvernement Anglois, elle neſt | 


Quoique le vrai mérite et les talens ſu- 
blimes s y faſſent plus facilement jour que 
dans les gouvernemens abſolus, ou les 
brigues et les cabales de cour preſident preſ- | 

que toujours au conſeils des ſouverains, il 
arrive cependant quelques fois, que la fa- 
veur du peuple que l'on gagne, par des ma- 
nieres populaires, et ſurtout par le don de 
la parole, donne la preference a ſes favoris 
ſur des ſujets qui la mEriteroient davantage 
par leurs talens et leurs vertus: Von fait aſ- 
ſez que fart de bien parler neſt pas toujours 
accompagne des qualites' qui forment le ci- 
toyen, et que les agremens exterieurs ſont 
ſouvent ſepares de la beauté de Vame, qui 


raiſonnement, et la facilite de la conception 
unies 
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unies aux ſentimens'Eleves de la vertu et de 
amour de la patrie. Meri 2.226 
Outre cet inconvenient. peutetre inſepa- 


rable des gouvernemens libres en general, il 


en eſt encore un qui me paroit attach a ce- 
lui de la Grande Bretagne en particulier. 
Ce ſont les poſſeſſions conſidèrables de la 
plupart des gens titres par ou il ont beau- 
coup d' influence ſur Veleftion des membres 
de la chambre —_— Comme la cour a 

beſoin de la ſupEriorite des voix pour gou 
verner, elle el ſouvent, dans 14. adore 
d'accorder des graces et des diſtinctions à 
ceux dont les qualites perſonnelles leur don- 
neroient le moins de droit d' y prètendre. 
D'ailleurs Vavarice et Vambition,- paſſions 
inſeparables de Yhomme, et peutetre-juſqu' 
a un certain degre neceſſaires a ſon exiſtence, 
font auſſi ſentir ici leurs efforts pour s oppo- 
ſer aux ſentimens gEnereux de la vertu, et 
par conſequent de amour du bien general. 
On auroit ſans doute mauvaiſe grace 4 
blamer un peuple qui ſent le prix de ſa 
conſtitution d etre extrèmement attentif ſur 
les moindres apparences d' innovations. Sir 
de ne pouvoir conſetver les prerogatives d'une 
liberté raiſonnable, qu en maintenant dans 
toute leur vigueur les loix qui la protegent z 
il eſt tres excuſable fi ſes ſoins pour un bien 
ſi precieux vont quelquesfois juſqu à Vin» 
quictude et le rempliſſent de terreur contre 
des dangers imaginaires. Leſpece d agita- 
tion qui regne dans les ctats, leur eſt auſſi 
ſalutaire 
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falataire que le renouvellement d'air leſt 
aux apartemens habites, et un auteur celebre 
2 en raiſon de dire, que la tranquillité des 
Etats deſpotiques reſſemble aux afſqupiſſe- | 
mens avant-coureurs de la mort. 
- Mais les innovateurs ne font pas les ſeuls 
ennemis contre leſquels de veritables patriotes 
doivent ſe tenir en Il en eſt encore 
un dont les deſſeins ſont d' autant plus dan- 
gereux qu ils ſont plus imperceptibles. _ 
Cet ennemi c eſt le luxe. A meſure qu'il 
Etend ſon empire, les ſentimens de vertu et 
de patriotiſme s eteignent dans les cocurs des 
citoyens, et font place a Vamour du faſte et 
de Yopulence : aujourdhui les influences per- 
nici6uſes. du luxe ſont trop connües, pour 
m'arreter à un ſujet que d'habiles gens ont 
traitè avec ſucces. Pour mon but il ſuffira | 
que je preſente quelques obſervations ſur le 
luxe de YAngleterre et de la France, qui 
dans les deux royaumes eſt monte au point 
qu'il fait Fetonnement des Etrangers, et les 
regrets des bons citoyens. Quand le preſt- 
dent de Monteſquieu avance comme un 
axiome en politique que le luxe eſt neceflaire 
aux grands 6tats, et nuiſible aux petits, je 
ſoupconne ce grand ecrivain d'avoir dans ce 
moment là un peu trop attache fa viie fur 
Paris. Je ſuis tout à fait de fon avis, à l- 
gard de cette ville immenſe dans laquelle ſe 


Il eſt bon d avertir ici que je ne parle que du luxe 
J'imitation et non pas de celui quf conſiſte à depenſer 
ſon revenu. 


verſent 
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verſent des ſommes prodigieuſes; par deux 
cauſes ſelon moi également pernicieuſes a 
Petat. L'une les financiers; et l'autre les 
courtiſans. Les financiers qui au moins 
forment la claſſe de citoyens la plus opu- 
lente de Ja France, s ils: n'en ſont pas 18 
plus reſpectable, habitent tous la capitale, et 
ont cela de commun avec les gens de. qua- 


lite, qui également y ont ᷑tabli leur de- 


meure. Qu arriveroit il d'un aſſe 

fi prodigieux de richeſſes, ſans le ſecours du 
luxe qui les diviſe, et les repand en quelque 
facon parmi ceux qui n' ont d' autre fortune 
que leur induſtrie? Certainement le mal 
que cauſe aujourdhui à la France ce con- 
cours preſque general des: plus riches ci- 
toyens, ſeroit plus conſiderable £1 la plus 
grande partie de ces: richeſſes n'ctoit 
rendue a la circulation par la folie et la va- 
nite de ceux qui les poſſedent. On con- 
colt aiſement qu'elles ne ſauroient ſe re- 
ndre par le moyen du luxe, avec toute 
etendue nteeſſaire A la 'profperite du roy- 
aume ', Tel homme de qualité qui a Paris 


depenſe 


1 Auf les campagnes ne participent elles preſque 
point aux richeſſes de la capitale. Depuis le regne 
de Henri IV, on peut dire, ſans exageration,: que la 
maſle. d'eſpeces a etc triplẽe en France, au moyen de. 
quoi le prix des grains auroit du monter dans la meme 
proportion. Cependant en 1754, Le Bled fe vendoit 
2 meilleur marche: qu'en 1609. core aujourdhui le 
prix des grains reſt. en France qu' à la moitie de ce 
qu'il eſt en Angleterre, Il s'enſuit de IA que le produit 


d'un arpent dans le premier royaume a fertilite et cul- 


ture 


— — —— 
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depenſe cent mille francs de rentes qui peut- 
etre tournent au- profit d'une nombreuſe 
valctaille, d'une femme ſans moeurs, et de 
quelques marchands frippons, pourroit a la 
campagne Etre le pere d'un diſtrict entier, 
1 ou agriculture et toute eſpece d'induſtrie 
"Hh languiſſent faute d'argent et d'encourage- 
ment, et ſe faire adorer par tous ceux qui 
jouiroient des fruits de ſa ſageſſe et de ſa 

| vertu. | TW TEE 4 4; \'F . 11 
C'eſt ſurtout en ce point que la maniere 

de vivre de la nobleſſe Angloiſe me paroit 
preferable. En depenſant une bonne partie 
de leur revenu dans les terres d'ou ils le 
tirent, leur depenſe et leur luxe mèmes tour- 
10 nent au profit de leur patrimoine; avec cet 
3 attachement pour le ſejour de la campagne 
. une Economie trop reſſerrèe ſeroit tout au- 
a tant contraire a leurs propres interèts, et 
wah a ceux de Vetat, qu'un faſte exceſſif accom- 


ture Egales n'eſt à celui du ſecond, que comme 1 2 2. 

Nous avons vu que dans celui-ci il y a un cinquieme 

d'eſpeces de plus, au moyen de quoi la valeur des 
oli | terres ne ſera plus comme 16 à 25, mais comme 2 
i 4 5. La'regle que les prix des terres ſont entre eux 
my en raiſon inverſe des quarres de Vinteret de Pargent 
* qui circule dans Jes etats, ſouffre ici une exception, 
. parceque la circulation des eſpeces n'eſt pas generale 
i en France, et c'eſt a quoi il faudra toujours avoir 
62ard toutes Jes fois qu'on voudra faire Papplication de 
cette regle. On donne communement 1.500 millions 
de livres à la France, dont pres de la moitié circule 
dans la capitale et devient preſque nulle pour le reſte 
du royaume. Voyez Recherches et Conſiderations ſur les 


finances de Frange. 
i | pagne 


119 ] 


* pagne d'une demeure conſtante dans la ca» 
e pitale. Comme A tout prendre la diſtribu- 
e tion des richeſſes eſt aſſurẽment dans une 
a proportion plus égale en Angleterre, il eſt 
r, certain que le luxe n'y eſt nullement neceſ- 
ie faire, en qualité de correctif de l' inẽgalitè et 
* de la concentricite sil eſt permis de s expri- 
ai mer ainſi des richeſſes. Auſſi les Anglois 
fa ſe plaignent ils avec raiſon du luxe de Lon- 
in dres, et du prix exorbitant de la main 
re d'ceuvre qui en reſulte. Il n'eſt pas dou- 


teux que ce ne ſoit une des principales cauſes 
de la cherte des ouvriers, et quoique le haut 
prix des vivres y contribue auſſi, (qui lui 
meme provient en partie d'un excellent 
reglement ®) il n'y inflie cependant pas & 
beaucoup-pres autant que le- luxe. Plus les 


n L/atte touchant Vexportation des grains, auquel 
on reconnoit deux imperfections. L'une eſt le haut 
prix auquelil eſt permis d'exporter ; il arrive de la que 
les riches fermiers ne vendent leurs denrees qu'au prix 
le plus approchant de celui ou la recompenſe ſur Vex- 
portation ceſſe et arretent par cette manœuvre la con- 
currence, Il eſt vrai que l' intention du lẽgiſlateur 
ayant Ete d'encourager Vagriculture, et de prevenir des 
diſettes generales, 1] ne pouvoit etre rien imagine de 
plus ſage et de plus ingenieux pour atteindre à ce 
double but. Depuis ce fameux acte nombre de terres 
incultes ont été defrichees, . et produiſent de riches 
moiſſons. L'abondance des grains ſuite infaillible 
d'une culture plus etendiie a prevenu les famines qui 
Avant cette epoque etoient frequentes dans ce royaume. 
BL autre imperfection, eſt la reſtriction dela. recom- 

penſe a Vexportation de quelques eſpeces de grains, 
par ou la culture des autres à été trop-negligee. 


D2 Anglo 
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Anglois cherifſent leur patrie, plus ils dot 
vent sappliquer à mettre un frein à un mon- 
ſtre qui devient plus furieux à meſure des 
meEnagemens dont on en uſe envers lui. 

I eſt beaucoup plus aiſe dempecher les 
hommes de ſe livrer à la molleſſe, que de 
les en tirer, et ſi cette nation ſage et Eclairee 
parvient à retenir dans de juſtes bornes le 
penchant pour les ſuperflaites dont Vexces 
rend les hommes laches et vicieux, elle 

rra ſe flatter de jouir encore longtems, 
de la proſperite, de la puiſſance, et de la 


Hberte dont nous la voyons aujourdhui en 


ſſeſſion .. | 
* | "17 Apres 3 


* Fauteur d'une lettre à ce fujet pretend que depuis 
1688 juſqu' en 1758, le nombre des maifons en An- 

eterre p diminue de 148,694, ayant été en 1688 de 
838,694, et ne s etant trouve en 1758 que de 690, ooo. 
Or s'il y a aujourdhui moins d'habitations il ſembleroit 
qu'il doit y avoir auſſi moins d'habitans parceque 2 
meſure que le gout du luxe s'étend, les hommes ai- | 
ment à ſe mettre plus au large. Dans tout autre état 
cette conſequence ſeroit peutetre inconteſtable. Mais 
à Fegard de PAngleterre elle doit ſouffrir quelque ex- 
ception. On convient ici que le nombre de maiſons 
de la campagne a diminue, mais non pas que cette 
diminution foit le figne de celle des habitans, 1", | 
parceque les maiſons que Von batit aujourdhui ſont 
plus amples et plus propres que les anciennes, pour | 


loger plus de monde avec plus de commodite, 2". ! 


L'agriculture $'etant beaucoup accriie les meilleurs 
champs ont été convertis en paturages à meſure que | 
ceux de moindre qualite ont ete defriches, au moyen 
de quoi beaucoup de vieilles fermes et mEtairies ont 
6t6 abandonnees, Il eſt tres poſſible que cette revolu- | 
bio 

4 


- Apres avoir conſideré Vimpot territorial, 
j me reſte encore deux mots à dire de celut 
qui s'aſſeoit ſur des matieres de conſomma- 
tion. Comme la proportion de cette eſpece 
d'impots depend uniquement du prix des 
denrees compare avec Timpoſfition qu'elles 
payent, je doute que l'on puiſſe en faire 
une comparaifon exacte. A vũe de pays il 
me ſemble que les Francois y perdroient᷑ 
encore: d'ailleurs quand mème le produit de 
Fimpot ſar les objets de conſommation et de 
luxe, ſeroit plus fort en Angleterre tout ce 
qu'on en pourroit conclurre c'eſt que puiſque 
les Anglois n'en ſont pas accables, leurs fa- 
cultes pecuniatres font plus conſiderables, et 
que cette eſpece d'impoſitions eſt la moins 
onereuſe lorſqu'elle eſt bien entendite. En 
Angleterre il n'y a des droits que pour Ven- 
tree du royaume; tandis qu' en France il y 
en a a l'entrèe et a la ſortie du royaume, et 
de beaucoup de villes. Independamment 
des entraves que cette multitude de droits 
divers met au commerce en general, il ar- 
rive auſſi que la vente des productions en eſt 


tion qui arrivera toujours dans tout Etat peuple et bien 
cultive, ait diminue le peuple de la campagne lequel 
autrefois 8'occupoit de la culture des champs, qui 
ont ete convertis en paturages. Mais cela n'eft pas 
une preuve que la population en general en ait ſouf- 
fert puiſque depuis 50 ans plufieurs bourgs ſont de- 
venus des villes conſidérables, dont Birmingham et 
pluſieurs autres fourniſſent des exemples frappans. 


ou 
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ou diminuce ou tout a fait arretee, C'eſt A 
cette occaſion que Von peut appliquer cette 
obſervation fi vraye et ſi fort negligee, qu'en 
matiere de finance 2 et 2, ne ſont pas tou- 
jours 4. Il y a eu des exemples qu'en dou- 
blant la charge le produit n'en a été que la 
moitis de ce qu'il &toit auparavant, 
Un figne infaillible qu'un impot n'eſt pas 
trop onereux, c'eſt lorſque la conſommation 
de la denree fur laquelle il eſt aſſis ne va pas 
en diminuant. Combien de fois des finan- 
ciers plus avides qu intelligens n' ont il pas 
peche contre les maximes fondamentales de 
leur metier. Des exemples ne manqueroi- 
ent pas pour confirmer la juſteſſe de cette 
obſervation, et pour venir a Vappui de ce 
principe general; il ſuffit de connoitre les 
notions elementaires de I'economie poli- 
tique, et du Commerce, pour en ſentir la 
force. 
Cependant quoique je ſois tres perſuade 
que des impots exceſſiſs cauſent la ruine des 
peuples, je ſuis tres Eloigne de penſer que 
Vexemtion de tout impot conſtitue ſeule 
leur aiſance. Si cela etoit vrai, il faudroit 
que les peuples qui en payent le moins fuſ- 
ſent auſſi les plus riches et les plus puiſ- 
fans. Les veritables ſources de richeſſes 
plus inepuiſables que des mines de métaux 
precieux, ſont une liberte fondee ſur les 
loix, la ſurete des poſſeſſions qui en eſt in- 
ſeparable, une culture generale des terres | 


qui 


. 
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qui produit une population nombreuſe, et 
progreſſive, et cet Eſprit d'induſtrie le pere 
des arts et du commerce. Heureuſe la na- 
tion qui rèunit dans fon ſein ces differens 
principes de puiſſance et de proſperite, et 
habite un pays dont la ſituation eſt telle que 
des voiſins jaloux de ſon pouvoir ne peuvent 
troubler ſa felicitè ſans franchir une barriere 
dont la ſoliditè eſt independante de l'art de 
la fortification, et de la deffenſe des places. 
Quelle ſe tienne ſeulement en garde contre 
les embuches du luxe et les inſinuations dune 
ambition demeſuree, et rien ne ſera déſor- 
mal capable de porter atteinte a ſon hon- 
a ks 
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Contre ths! Principes' *rablis — 
le MEmoire, qui a pour titre, 
Examen de la Qlieſtion, ſi les 
Impots en France ſont plus forts 
qu en Angleterre, &c, 


ANS la comparaiſon que j'ai faite 

des impots de France avec ceux 

d' Angleterre, je me ſuis particulierement | 
attache a la partie des charges qui ſe pren- 
nent ſur le revenu net des proprictaires, 
compriſes ſous le nom d'impot territorial: 
Fai paſſe legerement ſur toutes les autres 
eſpeces d'impoſitions aſſiſes ſur des matières, 
ou de premiere necefſite, ou de luxe, et me 
ſuis contents d'ctablir les principes de leur | 
eſtimation, Comme cette operation ne z 
ut pas ſe faire de la mème maniere qu | 
Tgard de limpot territorial, dont les pro- 
portions, 
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portions; ainſi que jel Vai, fait voit, ſe trou- 
vent en cherchant le rapport de la contribu- 
tion avec le revenu annuelf et enioampas 
rant enſuite enſemble, et la valeur des fonds 
et les facultes des proprietaires de deux 6tats, 
jail cru qu'il ſuffiroit d'indiquer cette dif- 
ference, et mai pas imaginé que je laiſſerois 
une porte ouverte à aucune objection quel- 
conque contre ma propoſition. Cependant 
quelqu'un, dont le ſuffrage ne ſauroit m etre 
indifterent, . frappe d'un cots de Venorme 
difference entre 1'unpot, territorial de France; 
et celui d' Angleterre, et de l'autre de la ta- 
cilite à ſe procurer toutes ſortes de commo- 
dites a moins de fraix dans le premier que 
dans le ſecond. des deux royaumes, s eſt cru 
autoriſè a former des doutes contre la certi- 
tude de mes principes. Voici comme il rai- 
ſonne, © Je conviendrai, dit il, ſi Von veut que 
* les Francais payent en impots la moitit de 
* leur revenu, quoique vous ne faſliez mon- 
ter ce rapport qu un tiers, que les An- 
** glois nen payent que le 27% cependant 
* a revenu égal le Francois ſe procure 
* preſque le double des commodités de 
* TAnglois, ou bien ſi ſon: gout le porte 4 
vivre auſſi petitement que le dernier, il en 
** mettra la moitiè de cate, tandis que celui- 
ci depenſera tout fon revenu d ou je conꝭ 
clus que celui qui a le plus d'argent à ſa 
diſpoſition eſt le plus riche, Te plus à ſon 


* Alle, et par la mEme' raiſon' paye auſſi 
ä © moins 
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« moins d'im Pour repondre a my 
objection, qui au premier coup d'oeil, 
etre ſans replique il faut avoir é — 


conſiderations ſuivantes. 


L'argument de mon adverſaire contient 
deux branches: la premiere, que le rie- 
taire Francois eſt plus riche et plus a fon aiſe 
que I'Anglois, la ſeconde quo celui-ci paye 
des impots plus forts. 

Quant au premier point je dirai- que dans 
des» comparaiſons generales cinquante ou 
meme cent mille proprictaires a vingt mille 
livres de rente chacun , font une fi petite 
3 d'une nation compoſee de feize mil- 
ions d'ames, en ſuppoſant que la France ait 
ce nombre de riches particuliers, que de 1a 
on ne fauroit rien*conclure ſur le total. II 
pourroit donc &re vrai qu'a revenu egal, le 
Francois fut et plus riche et plus a ſon aiſe en 
France, que! Anglois ne Veſt en Angleterre, 
fans qu'il s enſuivit de la que la nation Fran- 
coiſe eſt plus riche que la nation Angloiſe. 
Le cultivateur, I artiſan, le bourgeois for- 
ment le corps de la nation. Or j je nimagine 
pas que perſonne pretende que le payſan en 
France ſoit plus riche et plus a fon aiſe qu' en 
Angleterre, et ſi je ne me trompe ſur la to- 
talité, la richeſſe et Vaiſance du bourgeois et 
de Iartifan Anglois Vemportent auſſi tur celles 


La ſomme de leur revenu ſeroit deux milliars, et 


* milliar en mettant leur nombre à 50 mille particu- 
iets. 


dont 


>nt 
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dont jouit la meme claſſe hommes en 
France. 

Le gros de la nation Ang loiſe ell donc et 
plus riche et plus à ſon 8 que le gros de la 
nation Frangoiſe. Je n entre pas ici dans 

examen des cauſes de cette difference. Tout 


le monde fait que la diſtribution des richeſſes 


inflũe conſiderablement far la proſperits d'un 
ctat à meſure de fon &galite, A la ſuite de 


cette reponſe on trouvera quelques obſerva- 


tions à ce ſujet. Mais me dira- t-· on, vous 
convenez cependant, qu revenu egal, le 
Frangois eſt plus riche et plus à ſon aiſe en 
France que ! Anglois ne Veſt en Angleterre : 
oui jen conviens; mais cette circonſtance 


meme prouve en fayeur de ma ane 


et voici comme elle le prouve. | 
Largent a deux qualités; Tune d'etre.la 


meſure de la valeur des choſes, l'autre den 


etre l Equivalent. Dans cette qualite ci Var- 
gent eſt conſiderè comme marchandiſe, dont 
le prix dans tout pays eſt toujours relatif 3 
la .quantite qui $y. trouve. Quand une 
marchandiſe . eſt abondante, on Vachete a 
meilleur marche que lorſqu elle eſt rare. II 
Senſuit de la que l' argent baiſſe de prix à 
. qu'il devient abondant, et que dans 
n pays, ou la maſſe qui ſe trouve dans la 
circulation eſt a celle d'un autre pays, dans 
la proportion de 2 a 1, il faut le double d'ar- 
gent pour ſe procurer les memes commodites. 
Or puiſque tel eſt a peu pres le cas de ! An- 
| 2 gleterre, 
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gleterre; ou le prix de toute choſe eſt beau- 
coup plus haut qu'en France, il eſt evident 


qu'il doit y avoir pſus' Fargent * dans le pre- 


mier de ces royaumes. Pour répàndre en- 
core plus de jour ſur cette matiere, ſuppoſons 
deux etats parfaitement ëgaux a tous égards, 
c'eſt à dire et pour le nombre des habitans et 

les avantages et la fertilite du terroir, à 
exception de la maſſe d' argent dont la dif- 
ferenge ſera de 2 a 1. Dans cette ſuppoſi- 
tion je dis que le prix de toutes choſes ſera 
preciſement au double dans Vetat, ou il y 
aura le double d'argent. ' Cependant quelque 
vraye que ſoit cette propoſition, il ne faut 
pas s'imaginer que dans la realite, le prix des 
choſes ſoit toujours ahalogue a la maſſe de 


Pargent d'un état. La diſtribution des ri- 


cheſſes y infliie pour le moins autant que les 


richeſſes memes, de forte que de deux etats 


d Du moins les productions de la terre et par conſe- 


quent toutes celles de Pinduſtrie y ont elles plus de va- 


leur, ce qui eſt un veritable bencfice_ pour l'état. II 
ne s'agit pas ici d'examiner laquelle des deux fations 


poſlede la plus grande maſſe de numeraires, relative- 
ment a ſa population, mais de determiner_ lequel des 


deux royaumes, proportion gardee à ſon etendye et à 
ſes habitans A le plus de valeurs. Un peuple eſt plus 


riche qu'un autre Jorſque la meme quantite. de marcs 


d'argent fin ſont echanges chez lui contre une moindre 


quantitẽ de denrees, quoique ces denrces y ſoyent tres 
abondantes. Comme l'argent eſt une marchandiſe 
generalement recherchee, il eſt clair que la nation qui 


poſſedera le plus de valeurs, doit auſſi avoir à diſpoſer 
de la plus grande quantite d'eſpeces. | 
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d'ailleurs parfaitetnent ẽgaux, et en poſſeſs 
ſion d'une. egale | quantite d' argent, 1] fera 
cependant plus cher vivre dans celui ou lin- 
egalitè des fortunes ſera moins ſenfible. Pour 
que Vegalite entre deux ętats fut parfaite, il 
faudroit quelle s etendit juſqu'a_ la diſtribu- 
tion des richeſſes, puiſque ce neſt qu' alors 
que le plus ou moins d' argent, fera hauſſer 
ou baiſſer le prix des choſes dans une propor- 
tion ** commune à tous les deux. th wi 
Apres avoir fait voir que ce ſont les nations 
en general, et non pas le petit nombre de 


46 * * ” 
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Une gtande inégalité dans la diſtribution des 
icheſſes et particulierement le raſſemblage des gens 
riches dans une ſeule ville produit a peu pres le meme 
effet dans un état, que la diſette d'argent. © Quand il 
ne cireule qu' entre les mains d'un petit nombre vivant 
dans le meme lieu, le prix de toute chaſe y montera. 
Mais dans les campagnes non ſeulement il reſtera tres 
bas, de forte que quelqu'un qui en voudroit inferer, 
qui'l y a peu d'argent dans iunitel pays tomberoit dans 
lerreur. C'eſt par la meme raiſon, que Pon parvient 
2 expliquer pourquoi le prix. des denrees eſt beaucoup 
moindre dans les provinces de France, que dans la ca- 
pitale, et pourquoi les, Anglois n'ont pas une, maſle 
d argent, qui ſoit vis à vis de celle des Frangois comme 
22 1, quoique les denrees ſoyent de. la moitié plus 
cheres dans les provinces d'Angleterre, . que dans. 
pluſieurs de France; avec un peu plus du tiers de ſa 
population il ne faut aux Anglois, qu'un peu plus 
du tiers de la maſie d'argent, que les Frangois poſſe- 
dent, pour etre auſſi riches que ceux-ci, et comme leurs 
ortunes, ſont moins inegales, et moins concentrees, 
gans la capitale: Vargent doit néceſſairement affecter 
0 avantage le prix des choſes en Angleterre, et fournir 
lus de moyens aux peuples de foutenir de gros impots. 


8 tiches 
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riches proprictaires, ou faut conſiderer 
dans la comparaiſon de leurs richeſſes, et 
que le degré d'aiſance, dont a revenu 640 
les proprietaires riches jouiſſent en France 
preterablement a ceux d Angleterre, eſt une 
nouvelle preuve que la nation Angloiſe eſt 
plus riche que la nation Frangoiſe ; je paſ- 
ſerai à la ſeconde branche de Pargument de 
mon adverſaire, favoir que les Anglois payent 
plus d'impots que les Frangois. Comme ce 
neſt qu une conſequence qu'il tire de ſon aſ- 
ſertion, il ſembleroit que le principe etant 
faux, elle ne ſauroit manquer de etre. 
Du ailleurs il ne peut etre queſtion ici 5, que 
d'impots ſur des matieres de conſommation. 
Or la charge de ceux-ci pour le peuple doit 
toujours etre meſurde ſur leur produit. Quand 
celui- ci ne va pas en diminuant, à meſure de 
augmentation de Timpot, on en peut conclurre 
hardiment que la charge n'eſt pas trop forte 


4 Tai galt voir de combien Vimpot territorial de 
France excede celui d'Angleterre, et de Vaveu de mon 
adverſaire ce n'eſt plus une matiere à Etre miſe en 
queſtion. 

_ © Texemple ſuivant éclaircira cette propoſition, 
ſuppotons que pour Ja livre de viande, on ait long- 
tems paye deux ſols d'impots, et que la recette de cette 
branche ait &te à une certaine ſomme : que dans un 
beſoin de Vetat on porte cet impot à 4 ſols, par ou 
naturellement la recette devroit augmenter du double. 
Cependant de frequentes experiences ont fait voir que 
augmentation des revenus publics, n'eſt pas tou- 
jours egale a celle des impots, et toutes les fois que 
cela arrive C'eſt marque certaine que la charge eſt au 
deſſus des forces du peuple. 
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Loin de diminuer le revenu de preſque 
toutes les branches d'exciſe, et de droits ſur 
les matieres de conſommation au te ea 
Angleterre. ignore sil en eſt de mème 
en France. Ce qu'il y a de certain, c'eſt 
qu en comparant les baux des fermiers gene- 
raux avec le produit de la mEme eſpece de 
droits en Angleterre, celui- ci excède conſi- 
derablement la recette de ceux de France 
et comme dans ceux d' Angleterre il n'y 
a preſque point de non valeurs , jen 
conclus que non ſeulement ces impots ne 
ſont pas trop forts, mais que les Anglois 
ſont plus riches que les Francois. Il me 
reſte encore a prevenir uno objection, fondee 
ſur la cherté de la main d'czuvre ; bien des 
gens ſont dans I opinion qu elle eſt Teffet des 
impots. Cependant ils ſe trompent. L'abon- 
dance des eſpeces dans la circulation, et ſur- 
tout le luxe, ſont les veritables cauſes du haut 
prix du travail. 8 'il etoit vrai que les taxes 
produiſiſſent la cherte de la main d'ceuvre, 
1] faudroit qu'elle fut plus conſiderable en 
Hollande que nulle part puiſque les Hol- 
landois en payent de plus fortes qu aucun 

ple de univers. Cependant leurs fa- 
briques ſont à beaucoup meilleur marche que 
celles des Anglois. On croit allez generale- 


f Les baux des fermiers generaux font aujourdhui 
a 124 m. et le produit de tous les impots ſur les con- 
ſommations en Angleterre eſt un article de plus de 7 
W m. 
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ment, dit Vauteur d'un petit traité, qui a 


pour titre, Conſiderations on Taxes, &c. que 
les ouvriers travailleront pour un moindre 


ſalaire quand les vivres ſeront moins chers. 
Cependant toutes les fois que le prix des den- 
TECS A beaucoup baifle, non ſeulement les 
manufacturiers n'ont pu trouver des ouvriers 
a gages plus modiques, mais encore ceux=ci 
voyant que dans Teſpace de deux ou trois 
jours ils pouvoient gagner de quoi ſubſiſter le 
reſte de la ſemaine, ne travailloient que le 
tems neceſſaire pour leur ſubſiſtance, et par 
leur indolence mettoient leur maitres dans la 
nẽceſſitè de vendre leurs fabriques a un plus 
haut prix. II s' enſuit de 1a que dans un etat 
riche il ne convient pas que les neceſſités de 
la vie ſoyent a auſſi bon marché que dans 
ceux ou argent eſt en moindre abondance, 
et que pour remedier à cet inconvenient i 
faut y mettre des taxes. 

Le meEme auteur fait voir que, puiſque le 
prix de la main d' œuvre na preſque point 
augmente depuis la revolution avant laquelle 
il ny avoit que peu de taxes, il n'eſt pas poſ- 
fible qu elles ſoyent la cauſe de cette aug- 
mentation. 

Comme c'eſt l'abondance de Targent qui 
circule, et le luxe qu elle entraine, qui pro- 


Suit la cherte des fabrigques *, * 1] convien 
droit 


Quand l'induſtrie augmente dans la meme propor- 


tion que la maſſe d' argent qui circule, l abondance des 
deurces 
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droit que dans un état bien regle une partie 
du produit des impots fut employee a for- 
mer un tréſor public. Il paroit que le grand 
depuis lui al&tE tout Al fait hegligte, /ct 

place à celle des emprunts qui a ẽtè adoptee 
par tous les Etats de Europe, Les avan- 
tages de | ctabliſſement d'un trẽſor public 
ſont trop palpables pour avoir beſoin d'etre 
detailles. Que faut il de plus pour rendre 
cette operation de finance recommendable, 
que de dire qu'elle arrèterdit les proꝑrès du 
luxe, et menageroit a l'ẽtat des reſſources 
également promtes et independantes du ca- 
price et de la cupiditè de l'interẽt particulier. 


denrees et des fabriques compenſera celle des, en 
et en rendra l'effẽt nul. If peut auſſi arriver que Pin- 
duſtrie faſſe Etablir des manufactures qui malgre la 


cherte des vivres et des ouvriers livreront des mar- 


chandiſes a bas prix. II y en a un exemple remar- 
quable dans la ville de Birmingham. Les denrees et 
la journẽe des ouvriers y ſont preſque auſſi cheres qu x 
Londres, et non obſtant cela ſes fabriques ſe vendent; 
a meilleur marchẽ que ceux d' aucun endroit de uni · 
vers. | 


Sully a ſenti la ſolidite de cette rb 
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s on rai. et la ferti- 

„ lite de la France, le nombre et Vin- 
J5\trie de ſes habitans, plus on eſt ſurpris 
den voir la plus gtande partie dans b'indi- 
gence ct les campagnes ou deſertes ou mal 
cultivees, Le revenu du Roi tel qu'il eſt 
aujourdhui n'eſt tout au plus que le ſixieme 
des richeſſes numeraires, et cependant la le- 
vee des impots qui le produiſent, accable les 
peuples. Qu en doit on conclurre fi non 
que tous les citoyens ne contribuent pas 


cgalement aux charges, que la circulation 


eſt interrompiie et que la plus grande partie 
des richeſſes numeraires naffecte pas le pro- 
duit des terres, qui cependant joint avec 
les profits du commerce conſtitue ſeul le ve- 

IO | ritable 
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ritable revenu d'une nation. Pour mettre 
cette verite importante dans tout ſon. jour, 
Jen ferai Vapplication à la France et a An- 
gleterre, pexſuade que la connoiſſance du 
revenu total de chacune de ces deux nations 
fournira des preuves conyaincantes des avan - 
tages d'une circulation generale, et de ceux 
d'une repartition plus Egale des impots qui 
en reſulte. La methode ordinaire de cal- 


culer le revenu general d'une nation, c'eſt de 
multiplier le nombre d'individus qui la com- 


oſent, avec la valeur de ce que chacun doit 
indiſpenſablement conſommer pour ſa ſub- 
ſiſtance. En Angleterre et partout ailleurs 
la moiti de la nation vit aux depens de lau- 
tre, puiſque les enfans, et la plus grande 
partie des femmes, ſont incapables de rien 
gagner par leur travail. La maitié de la 
population de l' Angleterre ſeule, peut Etre 
evaluée à 3 millions, ſur lequel nombre 
deux tiers conſomment annuellement pou 
la valeur de 18 1. Sterl. , et l'autre tiers aux 
environs du double, 361. Sterl. La ſomme 
des produits de ces nombres, eſt de 72 m. St. 
2 forment le revenu general de la nation, 
urquoi il y en à 4 de gain par le commerce 
et 63 par le produit des terres. En faiſant 
ce calcul de la maniere ſuivante nous aurons 
le meme, reſultat, 'J'ai_avance, et toutes 


JI eſt evident que 2 * 18. et 1 * 36. gonnent les 
memes produits. TEE. | 
F-2 les 
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les informations que Jai pu me procurer ſur 
ce meme ſujet, m'y confirment que la taxe 
des terres à 4 ſh. eſt a peu pres un 17* des 
revenus des proprietaires ce qui fait-monter 
celui-ci 2 34 m. St. Mais ces 34 m. ne 
ſont pas le produit entier des fonds, puiſque 
les fraix de culture et les profits des fermiers 
en enlevent pres de la moitie, Commune- 
ment on compte qu'en Angleterre, il n'y a 
que le tiers du produit des fonds pour Ie pro- - 
prictaire. Cependant pluſieurs raifons me 
font penſer, que cette eſtimation eſt trop 
forte: en la reduiſant a la moitié nous ap- 
procherons davantage de la verite. Or le 
revenu des proprietaires a raiſon de 34 m, 
etant la moitie du total, celui-ci doit Etre de 
68 m. lefquels avec les 4 m. de gain par le 
commerce donnent également 72 m. pour 
le revenu general de la nation. | | 

Voyons preſentement quel reſultat don- 
nera le mEme calcul applique a la France, 
La journée d'un ouvrier eſt dans quelques 
provinces de 8 ſols, dans d'autres de douze. 
En prenant le nombre moyen de 10s. la 
depenſe du moindre ouvrier ſera par annee 
de 182 l. 10 8. Sur la totalite des habitans 
nous ſuppoſons que la moitie ne gagne rien, 
et de cette moitiè qui repondroit a 8 m. 
d'ames un tiers fait une conſommation a 
la valeur du double des 2 autres tiers. La 
ſomme du produit de 8 m. multiplies avec 

| peek la 


4 


15 1 
la conſommation annuelle de chaque indivi- 
du“, ſera de 1946, 666,666 livres, oe qui eſt 
le veritable revenu du royaume. Cette con- 
noiſſance nous conduit aux obſervations ſui- 
vantes. On ſait que la partie des revenus 
du Roi de France qui reſulte de toutes les 
branches d' impoſitions, non compriſes dans 
les fermes generales, rend aux environs de 
144 millions. Avec les domaines elle ſeroit 
a peu pres de 150 m. Ces 144 m. qui ne 
ſont qu'un peu plus du treizieme du revenu 
general de la nation, ne devroient pas lui 
ſembler un fardeau trop peſant. Cependant 
ils lui paroiſſent tres onereux. D'ou cela 
peut il venir, ſi non d'une circulation inter- 
rompüe, et de la repartition inegale des 


charges ©? Il ͤeſt conſtaté que la claſſe 


d' hommes 


d Les deux tiers de 8 millions multiplies par 182 1. 
10 8. auront pour revenu 973,333,333 m. et l'autre 
tiers au double de conſommation donnant le meme 
produit repondront a la ſomme de 19465 m. 

© Pour donner ſeulement une idée generale de l'ex- 
treme inẽgalitẽ des charges en France, nous ſuppoſe- 
tons que l'impat reel qui comme il eſt hors de doute 
enleve le tiers du revenu de la plus grande partie de 
ceux qui le payent, faſſe un objet de 216 m. car quoique 
toutes les impoſitions reelles ne rendent aux caiſſes du 
Roi que 144 mil. les fraix de regie et les profits des 


. receveurs peuvent bien etre evalues à 72 mil. A raiſon 


du tiers, le revenu des contribuables ne ſeroit que de 
648 m. Pour arriver à une eſpece de reſultat nous divi- 
ſerons la nation en 8 parties dont 7, contribueront ex- 
actement le tiers de leur revenu qui Etant ſept 8"** de 
648 m. ſera de 567 m. et en produira a l'ctat 189. Pour 

completter 
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d'hommes la plus baſſe du royaume paye 
en taille, vingtiemes, et capitation, au moins 
un tiers. de ſon revenu. De plus le veritable 
revenu total étant encore plus foible qu'il ne 
devroit Vetre, eu egard a la difference du 
taux de Vinteret, lequel eſt en France, d'un 
cinquieme plus haut qu'en Angleterre, il 
faut que d'autres vices nuiſent encore a lo- 
pulence de la nation, Pour eviter les grands 
nombres je me ſervirai dans la ſuite de l. 
Sterl. et ferai la reduction de Ja livre . de 
France ſur le pied de 23 a la Il. Sterl, A 
ce compte le revenu general de ce royaume 
ſeroit de 84,637,811;, c'eſt à dire de pres 
de 85 m. Sterl. Si la circulation n'y ſouf- 
froit aucune gene, on pourroit ..evaluer la 
valeur de fa conſommation a 153,588,888 
m. Sterl. et ſi le taux de l'interèt y <etoit 
Egal a celui de VAngleterre, fon revenu 
monteroit a la ſomme de 196 m. Sterl. par 
ou il eſt evident que Vinegale diſtribution des 
richeſſes, et le defaut de circulation qui en 


completter la ſomme de 216 m. il en reſte encore 27 a 
acquitter par un 8 ue de la nation dont a raiſon du tiers 
de la proportion de Vimpot a l' egard du revenu, celui- 
ci devroit etre de 81 m. Mais le revenu general etant 
de 1946 m. et les 7 ge n' en ayant que 567, le revenu 
de ce 8"* ci ſera de 1379 m. fur quoi ayant 27 m. 3 
payer qui ne ſont qu'un 51 de la ſomme de fon re- 
venu on trouvera que ſa contribution a Vegard de 
celles des 7 huitiemes de la nation eſt dans la propor- 
tion de 1 à 17. 
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reſulte,: y.cauſent une diminution de 68 f m. 
Sterl. et que ce vice joint avec le haut prix 
de Vargent, diminue le revenu de la nation 
denviron 111 m. Sterl. Leffet que cette 
derniere cauſe ſeule produit eſt donc de 42 
m. Sterl. Ceux qui s etonneront que le 
taux de Vinteret dont: la difference n'eſt que 
d'un $5”, puiſſe en produire une ſi confide- 
rable ſur le revenu proportiannel a la popu- 
lation des denx nations, me permettront de 
leur rappeller les prineipes que j'ai établis 
à ce ſujet dans les deux memoires precedens. 
Largent eſt toujours meſure et equivalent. 
En cette derniere qualité il doit etre conſi- 
dere comme marchandiſe, contre la quelle 
on-echange moins de valeurs à meſure qu'elle 
eſt moins priſèe. En baiſſant le taux de 
I interet- il eſt clair qu'on diminue le prix 
de argent. Mais plus celui-ci va en di- 
minuant, plus ſa qualité d'equivalent en 
ſouffre. Pour le mettre au pair de la valeur 
des Echanges il faudra y ſuppleer par une 
plus grande quantite proportionne A cette 
reduction. Or en offrant une plus grande 
quantite d' eſpeces pour un effet, celui- ci 
augmente de valeur par ou Von voit que 
les revenus des terres doivent augmen- 
ter a meſure que le taux de Vinteret baiſſe. 
Si la reduction eſt d'un 5* une terre de 4 
de rente en donnera 5, et le prix de ſon ac- 
quiſition augmentera en — inverſe des 


quarres 
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quartes. des nombres, qui indiquent cette 
reduction du taux de l'interet. 


Cela ſuffira pour demontrer combien lleſt 


important pour un état, de tenir l'interèt de 


argent le plus bas que faire ſe peut. Le 


pays qui à cet égard l' emportera ſur les au- 
tres doit necefiairement ſe procurer le plus 
de valeurs, et c'eſt à quoi les ſoins de tout 
gouvernement bien regle doivent tendee. 

Dailleurs, independamment de Vaug- 
mentation de la valeur des productions ex- 


iſtantes qui en reſulte, la maſſe des produe- 


tions mEme recevra des acroiſſemens par la 
baiſſe des interCts, en multipliant les moyens 
de Vinduſtrie, Je m'ecarterois trop de mon 
fujet, fi je voulois entrer dans les details de 


* 


- 4 Avant la reduction nous ſuppoſons qu'un arpent 


donne 4 de rente et qu'apres la reduction il en donne 
5, n'eſt il pas vrai qu'a raiſon de 5 p. c.— le prix de 
Pacquiſition de cet arpent de 4 de rente n'eſt que 80, 
et qu'a raiſon de 4 p. c. et de 5 de revenu il doit va- 
loir 125, nombres qui ſont comme 16 à 25, et font 
voir que le prix des fonds de terre monte en raiſon in- 
verſe des quarres des nombres qui indiquent la reduQtion 


du taux de l'interèt. Si pour exprimer le taux de l'in- 


teret, on ſe ſert de l' expreſſion Francoiſe du denier 20 
a 25, &c. la reduction de 5 a 4 p. c. repondra a celle 
du d. 20, au d. 25, et l'augmentation du prix des 
fonds de terre ſera en raiſon directe des quarres de ces 
nombres. La proportion exprimee de cette. maniere 
eſt encore plus palpable, puiſque ces nombres indi- 
quent a Ja fois le rapport des rentes entre elles memes 
et celui qu'elles ont au principal. 
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tous les avantages attaches au bas prix de 


linterets de Vargent. Des lecteurs pene- 
trans qui ſe ſeront un peu familiariſes avec 
ces objet n'auront: pas beſoin de guides dans 
leurs raiſonnemens, Les conſequences de 
tous ces principes ſont fi naturelles qu'un 
crit juſte les demelera facilement. Mais 
fi Von conſidere que le revenu du Roi de 
France qui aujourdhui forme aux environs 
du 7 du revenu total, ne ſeroit que le 16. 
de celui de la nation, ſi les vices de Vadmi- 
niſtration n'arretoient les progres de ſon in- 
duſtrie, n'eſt il pas fort ſurprenant que le 
revenu de la Grande Bretagne qui à l'egard 
de celui de la nation, eſt auſſi dans la pro- 
portion du 7%, ſoit cependant beaucoup 
moins onereux pour le peuple. Pour ex- 
pliquer cette enigme, il faut obſerver qu'en 
Angleterre quatre 5"* portent ſur les con- 
ſommations, et qu'en France, plus de la 
moitie des revenus de Ietat portent ſur les 
terres, et de cette moitiè peutetre les trois 
quarts ſur le cultivateur et Vartiſan, c'eſt 4 
dire ſur la claſſe de ſujets la plus indigente, 
la plus nombreuſe et la plus utile. Si le 
revenu general de la France arrive jamais a 
la proportion de celui de Angleterre rela- 
tivement a ſa population, ſon etendüe et fa 
ſituation, celui du Roi pourroit etre porte 
au de la du double * ſans etre plus a charge 


* a 265. m. St. qui ſont à 192 m. comme 12 à 84, 
. {G aux 


* 


| ==] 

aux _ que 10 m. Sterl. ne le font aux 
Anglois. Mais pour faite artiver le roy- 
aume A ce degté de profperits, il faudra une 
grande reforme dans Padminiſtration des fi- 
namces, et des révolutions fingulieres dans 
le gouvernement. Les diſcuſſtons dans leſ- 
quelles je ſuis entre, ſuffiront pour fe con- 
vaincre de Vutilite d'une diſtribution des 
richeſſes proportionnèe aux differentes claſ- 
ſes de citoyens, d'ou rëſulte une circulation 
generale, et une repartition égale des impo- 
fitions, et de l'avantage attache à la foibleſſe 
du taux de Vinteret, puiſqu' il contribiie 
egalement 4 Vaugmentation de la valeur des 
productions, a Paccroifſement progreſſif de 
leur maſſe, et 4 Vencouragement de l'in- 
duſtrie et du commerce. Les vices de Vad- 
miniſtration des finances dans la plupart des 
Etats ſont connus. Les remedes font fa- 
ciles. Cependant peu de gouvernemens les 
appliquent, parceque Vinteret mal entendu 
du petit nombre ſe reunit preſque partout 
contre le bien general. 


CATALOGUE de LIVRES qui 
ſe vendent chez PauL VAILLAN r, dans 
le Strand, a Londres. 


BNE NS de la Langue Angloiſe developes 

E d'une maniere nouvelle, ou la Prononciation eſt 
enſeignee par un Aﬀemblage de Lettres qui forme 
des Sons fimulaires en Frangois, avec des Piasgues 
tres intereſſans pour ceux qui ſouhaitent parler An- 
glois correctment par V. J. Peyton. Nouvelle Edit. 

A New Royal French Grammar, by John Palairet. 
The 7th Edition. | 

Nouvelle Methode pour apprendre à bien Lire, at à 
bien Orthographier, par Jean Palairet. 

A New Grammar of the French Tongue, by M. 
Rogiſſard. 

Nouvelle Gratmidaies Angloiſe, par M. Rogiſſard. 

A New Royal Dictionary, French and Engliſh, and 
Engliſh and French, by M. A. Boyer, 40. 

I be ſame Book i in 8vo. 

Le Maitre Italien, par Veneroni. 8yo. 

Les Fantomes et le Jaloux, Comedies de ee 
Ital. et Francois, Bvo. 

Hiſtoire d' Angleterre, par Dvd et Reponſes, 129. 

Le meme Livre en Frangois et en Anglois, 3 
 PUſage de ceux qui veulent apprendre Pune ou 
Pautre Langue, 12mo. 

Voyages de Cyrus, par M. Ramſay, 12mo. 

Le meme Livre Frangois et Anglois, 1 2mo. 

Hiſtoire de Gil Blas, 4 vol. 18mo. 

Les Aventures de Telemaque, par M. de Fenelon, 
12mo. 


Le meme Livre Frangois et Anglois, 2 vol. 
12Mo, 

Hiſtoire de Charles XII. Roy de Suede, par M. de 
Voltaire. 

A New Dictionary, Spaniſh and Engliſh, and Engliſh 
and Spaniſh, by J. G. Delpino, folio. 

A Complete German Grammar, by M. Bachmair. ' 


- ——— — a 25.1 
— ag TY a Ine — — 
2 9 


Livges gui ſe vendent chez P. Vaillant. 


La Liturgie, ou Formulaire des Prieres publiques de 
PEgliſe Anglicane, 12amo. Jeſus 

Le Nouveau Teſtament de Notre Seigneur 
Chriſt, 12mo. f 

De Vita & Rebus Geſtis Maria Scotorum FO 
Autores XVI. à Sam. Jebb collecti, 2 vol. fol. 

Hiſtoire du Concile de Trente, de Fra. Paolo. Tra- 
duite par le P. le Courayer, 2 vol. fol. 

a meme en Grand Papier. 

Forbes's State Papers during the Reign of Queen Eli- 
zabeth, 2 vol. fol. 

Homerus, G, Gr. & Lat. cum Verſione & Notis 8. Clarke, 
4 vol. 440. 

Johnſtoni Pſalmi Davidici cum Notis, 4to. 

M. Manilius cum Notis Bentlei, 4to. 

Idem Liber Charta Maj. 

F. Nicolls de Anima Medica prælectio, 4to. 

Pontedera de Florum Cultura, 4to. 

Compendium Botanicum, 4to. | 

Amours de Daphnis et Cloe, avec les Figures du 
Regent, 4to. 

Aminta and Theodora, or the Hermit, a Poem, by 
D. Mallet, 4to. | 

A new Syſtem -of Horſemanſhip, from the French of 
M. Bourgelat, by Richard Berenger, Eſq; 

The, Greek Theatre, tranſlated from the French of 
Father Brumoy, 3 vol. 4to. : 

Davila Iſtoria delle Guerre Civile di Francia, 2 vol. 4to. 

Alvaris Proſodia de Syllabarum Quantitate a L. Vaſlet, 
8vo. 

Boerhaave Materia Medica, 8vo. 

———— Aphoriſmi, 8vo. 

—— Gr. & Lat. cum Notis Bentlei, 8vo. 

Dialecti Linguz Grace, à Mich. Maittaire, 8vo. 

| Idem Liber Char. Maj. 

Eunuchus Terrentii, à Th. Bentleio, 8yo. 

Horatius æneis Tabulis incifus, a Pine, 2 vol. 8vo. 

Johnſtoni Pfalmi Davidici cum Notis 8vo. 

Sertorius Urſatus, de Notis Romanorum, 12mo. 

Los Cinco Libros de la Diana Enamorada di Gil 
Polo, 8vo, Spaniſh. . 
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Memoires touchant le Gouvernement 


Liynrs qui ſe vendent chez P. Vaillant. 


Analyfe des Echecs, par Philidor. 8vo. 
Emile, ou de l Education, par J. J. Rouſſeau, 2 vol. _ 
The ſame Book. « tranſlated by Mr. Nugent, 
2 vol. 8vo. a ä 
Elements of Agriculture, by M. du Hamel du Mon- 
ceau, tranſlated from the French, and reviſed by 
Philip Miller, F. R. S. A vol. SWW. 
La Nouvelle Heloiſe, par J. J. Rouſſeau, 3 vol. 12mo.' 
leterte, 
en deux Parties: La premiere contenant un Hiſtoire 
— ée des Changemens, les plus cotfiderables 
i ont arrives dans le Gouvernement i Angleteme 
6 a la derniere grande Revolution: Ladeconde 
contenant des Reflexions politiques ſur la Conduite 
des Affaires pendant les *. emieres Annees du Regne 
de George I. et ſur les Mecontentemens parmi les 
Anglois qui en ont &te les Suites, 1ãmo. 
THREE TREATISES : the firſt concerning Art; ahe 
ſecond concerning Mufic, Painting, and Poetry ; 
the third concerning Happineſs. By James Han- 
RIS, Eſq; The 2d Edition, with additions! Notes, 
. — vs, A Philoſophical Enquiry _concerning 
Univerſal Grammar. By James Harris, Eſq; 
The 2d Edition reviſed and corrected, with addi- 
tional Notes. | 
An Account of the Preparation and Management ne- 
ceſſary to Inoculation, by M. J. Burges, 8 uo. 
Bell. Ie s Political Teſtament, 12mo. 
Chefs analyſed, by Philidor, 8vo. 
Lord Shafteſbury s CharaQteriſticks, in 3 2 18 mo. 
A Diſcourſe on Inoculation, by M. la Contomine, 


8vo 

The Life of Marianne, tranſlated from. the French of 
M. Mariyaux, 2 vol. 12mo., 

Memoirs of the Marquis of Torcy, Sevretary of State 
to Lewis XIV. relating to the Peace of Utrecht, 
2 vol. 8vo. 

The Letters of Pliny the Vounger, with Obſerva- 
tions on each Letter, by John Earl of Orrery, 
2 vol. 8vo. 
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The complete Diſtiller; to which are added, accurate 
Deſcriptions of the ſeveral Drugs, plants, Flowers, 
Fruits, &c. uſed by Diſtillers, and Inſtructions for 
chuſing the beſt of 5 — kind. By A. Cooper. gro. 
The 2d Edition, with many Additions. 

The Spirit of Laws, tranſſated from the French of 
M. Monteſquieu, by Mr. Nugent, 2 vol. 8vo. | 
Memoires da Comte de Grammont, par M. le Comte 
Antoine Hamilton, 12mo. 1 
Reflexions critiques fur la Poeſie, et ſur la Peintare, 

par M. Abbe Dubos, 3 vol. 12mo. _ 

La Vie de Marianne, par M. de Marivaux,'2 vol 
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The Lying Valet, in two Acts. 

Lethe, n 8 n 5 

Male Coquette, in two ac 93 55 

Lilliput, in two Acts. 

Engliſhman in Paris, in two Nie” 2514 

| — return'd from Paris, in two Ads, 2 
The K Knights, in two Acts. a 
The Apprentice in two Acts. 

The Upholſterer, in two Acts. | ROT 

The Old Maid, in two Acts. "N21 
Regulus, a Tragedy i in five AQs. 

The Orphan of China, a Tragedy, in five Ad. 

The Deſert Iſland, a Dramatic Entertainment, in 

three Acts. | 

The Way to keep him, a Comedy, in five Acts. 
All in — Wrong, a Comedy, in five Acts. 

No One's Enemy but his own, in five Acts. 

What we muſt all come to, in two Acts. 

The Mayor of Garatt, in two Acts. 


